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1.
— C’est une plage privée, ici !
Rosie avait dû hausser le ton pour se faire entendre. L’homme était en train de mouiller l’ancre et sa vedette, effilée et élégante avec sa coque d’un noir luisant, se trouvait à quelques mètres à peine du rivage. L’air rogue, la stature imposante, l’homme s’immobilisa au son de sa voix. Rosie eut donc confirmation qu’il avait bien entendu son avertissement, mais il préféra passer outre. Elle agita alors les bras, sans plus de succès.
« Fichus envahisseurs », aurait dit doña Anna, la vieille dame qui employait Rosie. Elle aurait brandi sa canne et menacé tout navigateur assez téméraire pour jeter l’ancre sur son île. « Vous ne pouvez pas venir nager ici. C’est privé ! » Dressée sur ses ergots, poings fermement campés sur les hanches, doña Anna aurait harcelé sans répit les visiteurs — dont Rosie pensait pourtant qu’ils ne faisaient pas grand mal à venir goûter les eaux cristallines et la plage de sable blond pour une heure ou deux. Et finalement, l’acariâtre vieille dame aurait eu raison d’eux et ils auraient décampé.
Mais aujourd’hui, doña Anna ne pouvait plus défendre la quiétude de son île ; elle n’était plus là pour le faire…
Rosie tressaillit. Les yeux de l’homme étaient à présent fixés sur elle. Il y avait pourtant une cinquantaine de mètres entre eux, mais son regard lui faisait l’effet d’un harpon.
Son corps réagit de la façon la plus étrange, se liquéfiant, s’amollissant comme sous l’effet du désir. La sensation n’aurait pu être plus forte si l’homme s’était dressé juste devant elle.
Elle se mit immédiatement en mode survie. Son cerveau, heureusement, était encore assez vif pour lui dicter cette réaction. Il fallait s’imposer. Ou fuir. Seule ce qu’on appelait à l’orphelinat sa ténacité de bourrique l’aida à tenir bon. Elle n’avait pas eu d’excellents débuts dans la vie, mais elle n’avait pas une mentalité de victime et ne se laisserait jamais faire.
De plus, une promesse était une promesse : elle avait juré à doña Anna de protéger l’île et c’était un vœu sacro-saint. L’homme avait beau être intimidant, il ne débarquerait pas sur cette plage sans lui rendre des comptes.
Cependant, il semblait avoir d’autres vues sur la question…
Le cœur de Rosie se mit à tambouriner en le voyant enjamber le rail de la proue. Seigneur, il s’apprêtait à plonger ! Défendre l’île allait lui demander plus que de bonnes intentions, songea Rosie. L’homme faisait deux fois sa taille, et sa carrure de gladiateur ne présageait rien de bon…
Il plongea en effet, ridant à peine la surface de l’eau, et son crawl puissant le propulsa vers le rivage. Il y avait en lui quelque chose de dur, d’impitoyable, qui sapa la confiance que Rosie avait en elle pour laisser place à de l’appréhension.
Torse nu, l’homme ne portait rien qu’un bermuda découpé au-dessus des genoux. Il devait avoir dans les trente ans. Plus âgé qu’elle, en tout cas.
Rosie avait passé depuis peu ses vingt ans. Elle ne pouvait être sûre de sa date de naissance, qui n’avait été conservée nulle part. Un incendie à l’orphelinat, peu après son arrivée, avait détruit toute trace de son histoire. Son expérience de la vie se limitait aux confins de l’orphelinat coupé du monde, et à cette petite île située tout au sud de la côte espagnole.
Elle avait eu la chance de décrocher cet emploi sur l’Isla del Rey, grâce à une organisation caritative qui s’occupait de placer des jeunes défavorisés. Il s’agissait d’un poste à l’essai, et sa tâche était d’aider une personne âgée, comme gouvernante et dame de compagnie. La vieille dame avait déjà découragé cinq candidates avant elle. La perspective n’était pas très riante, mais Rosie aurait saisi n’importe quelle occasion d’échapper à l’atmosphère étouffante de l’orphelinat ; cette île lui était donc apparue comme un sanctuaire, loin des dures réalités du monde extérieur.
Eh bien, le monde extérieur lui revenait en boomerang, se dit-elle, l’estomac noué tandis que l’homme approchait.
Rosie se redressa, prête à lui tenir tête. Elle ferait de son mieux pour repousser l’envahisseur. Elle le devait à doña Anna, qui avait fait bien plus que lui offrir un toit. Contre toute attente, Rosie était devenue très proche de la vieille dame, mais jamais dans ses rêves les plus fous elle n’aurait osé imaginer que celle qui l’avait employée, faisant montre d’une générosité exceptionnelle, lui laisserait par testament à elle, Rosie Clifton, orpheline, la moitié de l’Isla del Rey…
Cet héritage avait fait scandale. Rosie avait vite compris qu’on ne l’accueillerait pas à bras ouverts, et même le notaire de doña Anna s’était débrouillé pour lui battre froid. La lettre qu’il lui avait envoyée ruisselait de mépris. Comment une petite employée de rien du tout, orpheline de surcroît, osait-elle revêtir les dépouilles d’un membre de la plus ancienne aristocratie espagnole ? Ce que personne ne semblait comprendre, c’était que Rosie avait principalement hérité de la confiance de doña Anna, et de son affection.
Le legs généreux de la vieille dame s’était révélé à double tranchant. Rosie s’était attachée à cette île, mais, sans un sou vaillant, elle pouvait difficilement pourvoir à ses propres besoins, et encore moins soutenir l’activité agricole des habitants qui cherchaient des débouchés pour leur production biologique. Elle avait pourtant promis de veiller sur eux…
L’homme atteignait le bord de la plage et il se redressa au milieu d’une gerbe d’eau salée. Son torse musclé, dégoulinant de gouttelettes, offrait un spectacle impressionnant. Ce ne devait pas être le genre d’homme à se voir refuser un prêt par un banquier…
Elle, par contre, s’était heurtée aux refus méprisants de ceux qu’elle avait contactés. Elle n’était qu’une petite gouvernante dont l’expérience se limitait à la vie de l’orphelinat, et ils ne s’étaient pas privés de le lui faire remarquer. Investir dans ses projets pour l’île ? Elle n’offrait aucune garantie aux investisseurs potentiels.
L’homme la transperça du regard. Toutes les portes devaient s’ouvrir devant lui. Mais pas celle-ci ! La promesse faite à doña Anna sur son lit de mort obligeait Rosie à repousser toute intrusion. Aucun visiteur n’aurait été toléré par la vieille dame, et surtout pas un homme qui regardait Rosie comme si elle était un débris échoué sur la grève…
Elle se promit qu’elle allait le forcer à tourner les talons exactement comme doña Anna l’aurait fait. Elle se campa dans le sable, même si elle ne disposait pas de la même assurance inébranlable que son ancienne patronne. Son pouls s’accéléra alors que l’homme avalait en quatre enjambées les quelques mètres qui les séparaient. Un vague malaise s’empara d’elle : elle était seule ici, vulnérable à cette heure matinale. Elle était venue nager de bon matin, selon son habitude. Doña Anna avait encouragé ce penchant, affirmant que Rosie avait bien le droit de prendre un peu l’air avant son travail de la journée.
Rosie drapa autour d’elle sa serviette de plage, laissée à sécher sur un rocher. Mais même ainsi, elle n’était pas en tenue pour recevoir des visites. La maison était huit cents mètres plus haut, sur la falaise, et là-bas personne ne l’entendrait crier.
Mais pourquoi aurait-elle besoin de crier ? N’était-elle pas propriétaire de la moitié de cette île, les cinquante pour cent restant revenant à un grand d’Espagne que personne n’avait jamais vu dans les parages ?
Don Xavier Del Rio était le neveu de doña Anna. Il ne s’était pas soucié de rendre visite à sa tante une seule fois depuis que Rosie avait pris ses fonctions sur l’île. On ne l’avait pas même vu aux funérailles, et il n’y avait aucune raison que cela change. D’après sa tante, c’était un play-boy qui aimait vivre dangereusement. Rosie s’était fait son opinion sur lui : une brute sans cœur qui ne méritait pas une tante aussi adorable.
Pour ce qui était de ses affaires, don Xavier semblait mener sa barque avec talent puisqu’il était milliardaire. Pour Rosie, cela ne changeait rien : il aurait dû rendre visite à sa vieille tante. Peut-être se considérait-il comme trop important pour rendre son affection à celle-ci…
*  *  *
Il n’arrivait pas à en croire ses yeux. La fille se tenait plantée devant lui dans une posture agressive, exactement comme si c’était lui l’intrus !
— Vous avez raison, lança-t-il, mordant. C’est effectivement une plage privée. Alors que venez-vous y faire ?
— Je possède… Enfin, je vis sur cette île, rétorqua-t-elle, levant le menton dans un geste bravache de défi.
Il se redressa de toute sa hauteur. Elle était petite, jeune, souple comme une liane avec d’éblouissants cheveux roux et une expression qu’on aurait pu croire candide si ne transparaissait sous ce masque une vigilance pleine de détermination. Malgré sa pâleur, elle restait ferme, maîtresse d’elle-même. Il savait qui elle était. Le notaire l’avait prévenu qu’elle risquait de poser problème et qu’il ne fallait pas se fier à son air innocent.
— Est-ce que c’est le notaire qui vous envoie ? lui lança-t-elle d’un ton belliqueux qu’il trouva bien imprudent.
— Personne ne m’envoie, répliqua-t-il sans la quitter des yeux.
— Dans ce cas, que faites-vous ici ?
Seuls ses poings serrés révélaient sa nervosité. Elle avait le courage de l’affronter alors qu’elle était seule sur cette plage. Il n’avait rien d’une brute et se força à adopter une allure plus détendue.
— Je viens pour vous voir.
— Moi ?
Elle posa une petite main sur ses seins dont la rondeur gonflait le tissu de la serviette. Une brise se leva soudain, éparpillant ses cheveux. Une envie urgente de saisir sa crinière et de lui faire ployer la tête sous son baiser le saisit. Elle était attirante, mais une jeune personne capable de persuader son avare de tante de la coucher sur son testament devait être encore plus rusée que jolie.
— Je suis venu parler affaires, déclara-t-il en regardant en direction de la maison perchée sur la falaise.
— Dans ce cas, je sais qui vous êtes, fit-elle en soutenant son regard de ses yeux améthyste. Aucun des avoués de doña Anna ne s’est intéressé à moi, pas plus qu’à l’île. Ils se satisfont parfaitement de la laisser couler, et moi avec. Pas une porte qu’on ne m’ait claquée à la figure. Mais vous devez savoir tout cela, don Xavier.
Il resta impassible. Du jour où le testament de sa tante avait été ouvert, ces mêmes avoués s’étaient précipités pour le contacter, lui jurant une loyauté sans faille. Le notaire déplorait la situation, regrettable selon lui, et se proposait de tout faire pour l’aider. Il y avait moyen de contester ce testament, prétendait-il, espérant sans nul doute une belle commission. Xavier avait rejeté sa proposition sans y accorder une seconde de réflexion. Il était parfaitement à même de gérer cette situation et pour commencer, il avait voulu rencontrer cette Rosie Clifton.
— C’est à cause de vous qu’on me tourne le dos en ville ? demanda-t-elle sans tourner autour du pot, les poings sur les hanches.
— Pas du tout.
Sa tante était une femme malicieuse, songea Xavier, et elle avait dû bien s’amuser en rédigeant ses dernières volontés. Pour dresser tous les obstacles possibles entre son héritage et lui, elle n’avait rien trouvé de mieux que d’en donner la moitié à ce petit bout de femme !
— Les avoués, poursuivit-il, doivent penser tout comme moi qu’il est déraisonnable de confier l’île à une si jeune personne…
— Et je présume que mon opinion ne vous intéresse pas. Toute personne assez heureuse pour avoir une tante devrait s’occuper d’elle tendrement, enchaîna-t-elle. Et non pas l’abandonner, même si son caractère est difficile. Une famille, c’est précieux !
— Vous êtes en train de me faire la leçon ? demanda-t-il, sourcil levé, vaguement amusé. De suggérer que j’ai aussi peu de droits sur cette île que vous ?
— Vous avez un nom, concéda-t-elle. Pourquoi sans cela votre tante aurait-elle laissé à un homme comme vous une île qu’elle adorait ? Votre réputation n’est pas reluisante…
La franchise brutale de sa déclaration le laissa silencieux et Xavier dut admettre qu’il respectait son opinion. Sa façon de la faire valoir était simple, directe. Nul doute qu’une enfance difficile lui avait forgé ce caractère d’acier. Elle avait dû se battre pour survivre et elle avait choisi l’arme d’une logique opiniâtre plutôt que de passer son temps à se plaindre. Elle était courageuse, il fallait lui reconnaître cela. Rares étaient ceux qui avaient le cran de l’affronter.
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Des eaux cristallines, une plage de sable blond... Dans ses
réves les plus fous, jamais Rosie n'aurait imaginé hériter un
jour de I'lsla del Rey. Alors, aujourd'hui, elle est préte a tout
pour préserver ce paradissur terre, auquel elle est si attachée.
Et méme a affronter don Xavier del Rio, qui cherche a lui
racheter ses précieux terrains pour y construire I'un de ses
gigantesques hotels. Un projet que Rosie est bien résolue a
lui faire abandonner, dat-elle user de sa séduction...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...





OPS/cover/pagetitre.jpg
SUSAN STEPHENS

Une 1le pour deux

Traduction frangaise de
CELIA VAL

%Z A

43» HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
=
=
o
[
el
(-4
<
+
<>

SUSAN STEPHENS

Une ile pour deux













